



Conservaleu1' des Eaux et Forêt.� 
Ancien Che( du. Service forestier de iJlnJagascnr. 
On a beaul'oup parlé de l'étrangeté 
tle la faune de i\ladagascar, q ui doit 
ses prirn·ipaux caractèr es à 1 isole ­
ment très ancien de la grande ile. 
Cette faune est laite de re liques. Elle 
nous montre encore. ù l'étal. v ivant, 
tles anim a ux qui ne sont que les 
témoins d'ùges aujourd'hui révolus: 
l'étude dt� la faune de .Vl adagascar 
nous ramène aux temps Eocènes. 
Parmi les animaux malgaches, l'un 
tles plus rares et des plus intéressants 
est certainement celui qui fait l'objet 
de eelte élude. Sa position systèma­
tique, ses affinités véritables, sa 
répartition géographique ses allures, 
ses mœurs. son nom ml-me, sont 
restés longtemps une énigme. Bien 
<1ue la hibliogl'aphie sur le Ave-Ave 
soit des plus copieuses, il ri•g.ne e�­
l'Ore ù son suj et, dans le public, à 
�ladagascar, el m1\me chez les nalu­
rali:-olt>s. des erreurs qui, pour ètn� 
gt•n.,·�ralement admises. n'en sont pas mom:-o des erreurs. el qu'il con vient 
de dissiper . 
.\ous sommes ù m!�me de donner 
1��1 aper1:u de la ! ,iolog-ie si partic 11-
lit>re de ce c111·1e11x animal. Nous 
l'mo11s obsené en libel'lé, ù l'étal 
sauvage, dans les p1·ofon des forêts 
qu'il habite; nous l'arnns conservé et 
étudié longuement en captivité (t ) .  
Nous espérons que les renseigne­
ments ci-apr(�� po 1 1 1-ront intéresser 
nos lecteurs. 
.. 
Premie1· détail pa1·u<loxal: le Aye­
Aye, Mammifère de Madagascar. fut 
tlùcouverl par Sonnerat au coul'l' 
d' 11 n l 'oya9e 1.w.r 1 naes Orienta/eJ et 
à la Chine. Il faut se souvenir qu'à 
celle époque (lïi1-!i81) le Canal de 
Suez n'existait pas. el que pour aller 
aux lnrles el en Chine, il fallait dou­
bler IL• Cap de Bonne-Espérance, et 
1·evenir par le ml·me chemin. C'est 
pou l'q 11o i .  regagna 11 l l'Europe. après 
la capitulation de Pondic h éry . Son­
neral s'arrNa sur la cote Nord-Ouest 
de �ladagasrnr, où il séjourna quel­
que tt�mps, et où il obtint un roupie 
de Ave-Aves. 
Ce" nom" de Aye-Aye. " que je lui 
11) Un spécimen fille nous 11vions remis. en 
19:!0, à \l. Delacou1-, pour le \luseum lors de�oD Mpnrt de \lnrlaga•car. doit encore se trouver al& 
�knaµ-criP-. 
LE AYE-AYE U3: 
« ai conser­
vé. écrit Son· 
nerat, est un 
.. cri <l'ex cl a­
" malion et 
" d'élonne­
" ment des 
" habitants 
" <le Mada-
" gascar. >· 
Nou:' rcvie11-
tlro11s, loul à 
l'heurn, sur 
celte q nes­
tion du nom 
de l'animal. 




A ,es dr. Son­
nèral élai< · n t 
morts. L'un 
d'eux seule-
Le Aye-Aye en liberté. Remarquez la queue touffue <le cet animal. Il 
s'en recouvre quand il dort ( Collection de /ri mi��io11 Il. 11/unt.�chli et 
R. llrandes, ti Madagascar, 19311. 
menl, sem-
hle-l-il, fut empaillr. Il ful soumis à 
l'examen de Buffon, qui déclara que 
cel animal « élait plus allié au genre 
Ecureuil qu'à aucun autre . » M<\me 
en tenant compte de l ' état sommaire 
de la zoolog-ie du L<'mps, les analogies 
trè:' superficielles - nous dirion., 
aujourrl'hui les analogies de conver­
g.�nce - qui re lie n t le Aye-Aye aux 
HongeLtrs auraient dit céder le pas 
aux aflinili's véritahles de la bNe. 
Ces affinités avaient été pressenties 
par 1 a�alomisle Daubenton. qui rap­
procha!! le Aye-Aye des Tarsiers. li 
est vrai que Buffon faisait. de ces 
derniers, 11ne sorte de Gerboise. -
To11jou1·s les analogies SUfJerfieicllt�s ! 
- Le Aye-Aye restait donc ofliciel­
l•'ment un Hon°·eur. 




1111e t.mrlm le clfwrivit. dans la XIIIe 
,;dilion du System11 nfl/ume, qu'il frt paraitre en 1 i88 sous le nom de Lin-
né (1), mais qui ne doit rien en réa­
lité an 11 Pèr" de la Méthode ,, 
Cette opinion erronée avait été 
partagée par bien d'autres éminents 
naturalistes. en parliculiPr par le 
jeune Cuvier. Cependant, dès f 789, 
le mammalogisle allemand Schreber· 
avait vu clair, el rangt�. sous le nom 
de Lenwr /Jsilotlrtctqlux. l'animal par­
mi les Lémuriens. Etienn1�-fieoffroy 
Saint- llilaire, en f 7!)8, le s1�nala 
comme devant former un ge11re ù 
part , qu'il dédia à son maltrP el ami 
Daubenton. Cu vie r qui, tli�s edle 
époqu<', n'aimait pas (ieoflroy Saint­
llilaire, remplaça. lors de la publi­
cation. en 1800, de ses /,erons d' A­
natomie, le nom de na'11he11trmifl 
par celui dP Clteirom.1p, 1p1i si�nifie 
1 I) 1.iuné éla.t mort depub 11iM. l.a .JernièrP· 
édition du ·'·qslema 11,,1,,,.a� dont il se soit occu­
pé personnPllement est ln XII• (i'ltiti\. L'é1lition 
de cet ouvrage qui est le point de départ •le la. 
nomenclature e�t ln X• 'n:i8 . 
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mes 11 'esl pas 
re1;u en zoo­
logie comme 
e n  bo tani­
que. >> Il est 
p iquant de 
c o nstater 
qu'i l exi s t e  
précisémenl, 
Le Aye-Aye en libertP,. Reman1uer le troisif.me duigt de la main, allongé 
et !lrèle (Collection de la mis�io11 Il. Rll111l$chli el R. Brandes, li &fada· 
gascar. 19.'J 1). 
dans la zoologie, un genre Ctwieria ! 
�lais telle était, et telle est encore 
l'autorité de Cuvier. que le nom de 
C!teiromys (justement modifié eu 
Chiromys pour des raisons philolo­
giques) a été universellement employé 
jusqu'à nos jours, en violation de la. 
loi de p1iorité, qui régit la nomencla­
ture zoologique. 
L'opinion de Cuvier, qui rappro­
chait le Aye-Aye des Rongeurs avait 
été très vivement combattue pa r de 
Blainville; celui·ci avait proposé, les 
noms de Myspithecus. puis de J.Wysle­
mur, qui n'ont pas prévalu . Du reste, 
dt' Blainville avait mauvais caractère. 
On l'appelait - et lui-même s'en fai­
sail gloire - le Sanglier. On n'igno­
rait pas qu'il était très savant: mais 
ses opinions avaient généralement 
peu de poids. 
C'est en 1862 que parut, dans les 
Transactions de la Société Zoologique 
de Londres, le mémoire classique 
d'Owe11. Le Aye-Aye y élail indiqué 
comme appartenant à l'ordre des Qua· 
drumanes, rappelant les Rongeurs 
seulement par analogie. En t86:l, le 
or \'inson' dans son bel ouvrage: 
Voya,r;e à .Jfadagascar donna d'inlé· 
ressants détails sur deux Aye-Ayes 
vivants qu'il avait élevés et observés 
en ca p tivité, à l'ile de la Réunion. li 
ne parait pas supposer qu'on puisse 
classer le Aye-Aye autre part que 
parmi les Lémuriens, et précisa ses 
habitudes nocturnes. 
Enfin, A. Milne-Edwards, par l'é­
tude du fœtus et des enveloppes fœ· 
tales, fixa définitivement la p(•silion 
systématique du Aye-A)·e, en t884. 
C'est bien un Lémurien, et mème 
un Lémurien inférieur. Mais il faut 
bien spécific1· qu'à nos yeux, les Lé­
muriens constituent non poin t un 
sous-ordre des Primates. comme le 
veulent beaucoup de naturalistes, 
mais biPn un grand groupe qui n'a. 
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avec les Pri­
mates. q u e  
iles analogies 
lou t à f ail su­












m es g 1'1m­
p11urs ce qui 
est vraiment 
un peu auda­
cieux. Mai s 




Le Aye-Aye en colère. 
( <Jollection de la Mission H. Bluntschli et R. Brande•, à .Madaaascar, 19311-
tous les raisons de nos conceptions 
concernant les Lémuriens. Notre but 
est seulement d'étudier l'un d'entre 
eux. 
* 
. .  
Le Aye-Aye est couvert de longs 
poils noirs à extrémité blanche. qui, 
d'assez loin, lui donnent un aspect 
qu'on a comparé à celui d'un renarcl 
argenté. La gorge est plus ou moins 
blanchâtre. Des teintes claires peuvent 
être répandues sur la face el sur la 
nuque (ù notre avis, suivant l'f1ge). 
La queue est épaisse, touffue, très 
fourme, garnie de poils ressemhlant 
à des crins. 
Une s eule forme était connue. Mais 
G. Grandidier a dt'Jrrit, en 1929. une 
variété nouvelle, qu'il a dénommée 
Cltirom.IJx madagascariensis lnni,qer. 
et qui a un pelRgc tout différent. 
Grandidier ne donne aucun rensei­
gnement sur la provenance du spéci-
men qu'il a é(udié, et qui fait partie 
des collections de l'Académie mal­
gache; el il déclare qu'il ne sait s'il 
faut y voir« une variété individuelle, 
ou au contraire le type d'une race. » 
Nous avons pu étudier le type en 
question. qui a été capturé dans la 
forêt orientale de Madagascar, au­
dessus de Beforona. Nous possédions 
aussi, depuis très longtemps, un in­
dividu monté (voir la photographie) 
qui appartient à la même forme. Les 
indigènes distinguent ces deux sortes 
de Aye-Ayes, et prétendent que la 
forme en question habiterait les 8a-
1:oka (fort�ls secondaires) alors que la 
forme type habiterait la fort�t primi­
tive. 
Schwartz, qui a donné tout récem­
ment une bonne révision des Lému­
riens. considère l'animal décrit par 
Grandidier (mais qu'il n'a pas vu) 
comme un animal en mue. 
Cette opinion ne peut Mre soute-
2 
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nue, aµri•s l' examen des sp1·�('im1�11s. 
11ui présentent certaines dil11'renc1�s 
morphologiques Psseulielles, en par­
ticulier la brièveté de la queue. 
En outre aucun phénomène de 111/ff' 
lh�allt'oup 1lt- �ens qui ont entendu parler du Aye-Aye croient que cet animal vil exclusivement dans les 
ro rt'· ls oricn laies de .\ladaga�car. 
. 
\ous avons vu. cepe11dant que ' ' 
c est sur la côte 
ouest que Sonne. 
l'a l se procura les 
deux premiers 
s p é c i m en s con­
nus. En réalité, 
le Ave-A �P habile 
les r�rèts· de tonie 
la moi Lié septen­
trionale de Ma­
dngasrar. Dans 
lest. on le ren­
contre depuis 
An ta ln ha jus­
q u au nord de 
.\'lananjary. li est 
inconnu au sud 
de celle dernière 
localité. Dans 
l'ouest, on le 
Daubentonia madayascariensis laniger 1Collectio11 de l'auteur). 
tr ouve près 
d'A m hi lobé, el 
j us q La ·au sud­
oues I d'Anala­
la vn. Il est absent 
Je la montagne 
d'Ambre. trop 
haute pour lui 
sans doute . Lali­
mile de son ex· 
ten sion parait 
formée par laM.a­
ne saurait affecter de façon semb la ble 
la totalité du pelage. 
. 
En réalité. il semb le bien qu'il y 
ail deux formes, entre lesquelles il y 
a une différence d'habitat: la forme 
twe habite les forèts de la côte; la 
forme lani.qer habiterait plus haut. 
dans la demi-montagne, ent re 500 el 
800 m. C'est ce qui semble résuller 
des éludes très ·approfondies aux­
quelles nous nous sommes livrt'. 
hajamba. haudern indique qu� l'eXI�­
tence du Aye-Aye l ui a été s1gnalee 
dans la grande forêt de _
l'Aukara­
fantsika. sui· la rive droite de la 
Bebiholrn. Mais nous pouvons affir­
me1· que le Aye-Aye ne descend pa.s 
jusque-là. Autrefois, il semble qu il 
y ail eu des Aye-Ayes j usque Jans 
le su<l. G. Grandidier a découver�, 
dans le sud - ouest <le l'ile, des i�ct­
sives d'un Cltirom.1JS de forte taille, 
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percées d'un trou cl destinées ù être 
portées comme ornement. Ces dents 
étaient mélangées aux ossements 
d'A;,'pyornis, de Jl1e9aladapis. de Pa­
laeopropitltecus el de toute celle 
faune disparue Jonl ce grand Aye­
Aye avait été le contemporain. 
�\ l'est comme à l'ouest de Ma­
dagascar, il est difficile ou impossible 
d'obtenir des renseignements indi­
gènes sur el Aye-Aye. cet animal est, 
en eflet, l'objet d'un /ady (tabou) ex­
trêmement puissant dont nous igno­
rons l'origine ; et à son sujet, les 
indigènes Jes plus « affranchis >i se 
montrent extraordinairement réti­
cents. La présence. l'appuid'un blanc, 
ne les rassurent pas toujours. A cet 
égard, nos fonctions nous ont donné 
bien des facilités. Mais il est des dif-
11cultés que nous n'avons pas sur­
montées: nous n'al'Ons, par exemple, 
pas pu connaitre le nnm indigène du 
.4ye-Aye. Ce nom existe, mais nous 
ne le connaissons pas ; el aucun 
auteur, avant nous, ne semble mt�me 
s être douté de l'existence <le laques­
tion. Il est, disons-le en passant, tout 
it fait certain que ce nom n'est pas 
c\ye Aye ; Sonneral nous l'indique 
lui mi"me. Mais Aye-Aye n'a jamais 
1)té, chez aucun Malgache, une excla­
mation d'étonnement ou d'admira­
tion ; c'est plutôt une exclamation 
tlubilalive. Quelques auteurs. inspi -
rés sans doute par le mémoire d'O­
wen. ont écrit: llay-Ha.lJ et ont pen­
sé qu'il s'agissait d'une onomatopée. 
�ous venons, ton{ à l'heure ce qui a 
causé celle idét�; mais elle n'est point 
exacte ; Ha,1;-Ha.l/ est la. transcrip­
tion anglaise de Aye-Aye, dans tous 
les auteurs twitanniques; el sur l'or­
thographe et l'origine de ce dernier 
mol, Sonnerat �st parfait.ement clair. 
�on explication. il est vrai. est fausse; 
mais le nom, hien que n'ayant point 
l'origine indiquée, doit Mre conservé. 
.. 
• • 
Le Aye-Aye est nocturne. Sonnerat 
avait déjà mentionné qu'il ne voit 
pas pendant le jour, ce qui n'est pas, 
d'aiJleurs, loul ù fait exact. Mais il 
est certain que l'animal est ébloui 
pnr le grand soleil el qu'il se trouve 
alors tout à fait mal à l'aise. 
Sonnerat a écrit aussi que l'animal 
devait Mre terrier: c'est une erreur. 
JI vil dans les arbres. ù la manière 
d ·un écureuil. 
Mais chùse extraordinairn, il y 
fait nn nid, un véritable nid, qui lui 
sert de refuge pendant le jour. La 
con fedion d'un nid aérien n'est pas 
exceplionnelle parmi les Mammi­
fères. Tous ceux qui ont vécu dans la 
familiarité de la nature connaissent 
le charmant petit nid de la Souris 
Photo 1 •. Lavauden. 
Mali::aches préparant l'emplacement 
de l'appareil photographique 
pour la ph o tographie du nid du Aye-Ay•·. 
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naine, suspendu à une b1·1rnche <l'au­
bépine. ou à quelques liges de seigle 
ou de blé ; on connait aussi le nid 
des Loirs, el môme celui de l'Ecu­
reuil, - qui utilise parfois de vieux 
nids de Pies. Mais le nid du Aye-Aye 
a été méconnu: c1 On conserve au 
" Muséum de Paris, a écrit Troues­
'' sart. de grands nids que l'on a crn 
« quelque temps. el d'après des 
« renseignements erronés, avoir été 
" construits par l'Aye-A�·e. Mais on 
« sait aujourd'hui que cet animal 
" niche tout simplement dans un 
<< trou d'arbre. comme les autres 
" Lémuriens, et ces nids doivent Nre 
'' l'œuvre de quelque Oiseaü de .Via­
« dagascar, encore mal connu n. 
C'est Trouessart qui s'est trompé. 
Nous n'avons pas vu les nids conser­
vés au Muséum. Il est possible que ce 
ne soient pas ceux du Aye-Aye. Mais 
· nous avons vu plusieurs fois le nid de 
ce dernier, tant sur la côte ouest que 
dans les grandes forêts de l'est. 
Dans l'ouest, les colons proprié ­
taires de cocoteraies fréquentées par 
le Aye-Aye disent que celui-ci cons­
truit son nid pendant la nuit pour y 
dormir le jour, el que jamais il n 'ha­
bile deux jours de suite le même ni<l. 
En admetlanl la chose comme rigou ­
reusement exade, c'est ici. certaine­
ment. une raison ùe méfiance qui 
pousse le Aye-Aye à abandonner si 
fr1'!cp1emment une demeure construite 
dans des enrlroits trop fréquentés. 
Nous avons connu, et surveillé dans 
la grande for1\l. des ni<ls oceupés 
pendant Loute une semaine et plus. 
La photographie que nous donnons 
permettra de se rendre compte de la 
physionomie d1! celte e111·ie11se cons­
truction. 
Le A\e-A\e a des habitudes noc­
turnes. "11 d�rl le jour dans le nid 
qu'il s't>sl prépar{•, couché en rond. 
cl son épaisse <[LH'lle étalt'r au-dessus 
ile lui comme un 1!dredon. Au cou­
cher du soleil, le Aye-Ay1• se réveille; 
il haillc el s'étire, tout comme un 
homme; ses mouvements quoiqo'as­
sez peu rnpides. un peu enfantins, 
sont cependant vifs et gracieux , et 
ne rappellent en rien ceux de l'ani­
mal lent el comme endormi que l'on 
a pu voir pendant le joui·. 
C'est alors, surtout pendant les 
belles nuits claires, que le Aye-Aye 
fait entendre ses appels. Lamberloo 
a écrit qu'il pousse parfois, la nuit, 
un cri bref et désagréable, qui res­
semble au grincement de deux tôles 
frottées l'une contre l'antre. Nous 
n ·avons jamais enteudu ce cri, que 
nous serions tenté d'attribuer à une 
manifestation de mécontentement. 
Par contre nous avons souvent en­
tendu, la nuit, la voix de nos Aye­
Ayes en captivité, et nous avons 
entendu aussi de semblables cris 
nocturnes. dans la forêt. C'est un 
appel sonore el argentin, qui n'est 
pas sans analogie avec le cl'i du 
Crapaud sonneur, mais qui est cepen­
dant moins musieal. On pourrait 
essayer de le représenter par les 
syllabes: Hay-Ha.IJ. Voilà sans doute 
la raison qui a fait prétendre à 
quelques a•.1leurs que le nom de l'ani­
mal - transcrit Hay ·Hay en anglais, 
nous l'avons vu - était une onoma­
topée. Ces auteurs avaient df1 être 
renseignés par des ,·oyageurs. et 
n'avaient point approfondi leurs 
dires. C'est ù tort que Larnberton a 
rnulu voir. dans celte indication, 
une complète erreur. 
.. 
. . 
Dans l'ouest de .Madagascar, où le 
,\ye-Aye a été peu él11tli1'�, il vit prin­
cipalement <lans les for1�ts de Palé­
tuviers. qui lui offrent un refuge 
absolu. C'e-.t. d 'aille111·s, probable-
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Photo l. Lavauden. 
Le nid du Aye-Aye. 
ment à cette circonstance qu'il doit 
d'être très peu connu dans ces 
régions. Il ne sort de la Mangrove 
que la nuit, et vient alors dans les 
Cocotiers, - où parfois il fait son 
nid, - et dans les plantations de 
Canne à sucre. La présence d'un 
Aye-Aye dans une Cocoteraie est très 
r�connaissahle, non pas même au 
nid, qui pourrait se déceler entre 
les feuilles d'un Co cotier, mais à la 
quantité de Djidjavo (noix de Coco 
v�rtes) qu'on trouve, trouées, au 
pied des Cocotiers. C'est unique­
ment pour boire le lait de Coco 
que les Ave-Aves se livrent à ces 
. 
. 
dégâts. Sur la côle orientale, où 
l'humidité constante lui permet de 
boire sans diffi culté en tonte saison, 
le Aye-Aye ne touche jam ais aux noix 
de Coco. li est par contre très friand 
de la grosse larve du Charançon du 
Cocotier, etde celle, non moins dodue, 
d'un gros Oryctes de ces régions. Ces 
larves sont nommées Vers palmistes 
par les colons, dont certains ne dé­
daignent pas de les consommer. No­
tons aussi que dan� l'ouest, le Aye­
Aye aime bien le miel , qu'il trouve en 
masse dans les troncs 1-reux des Palé­
tuviers. Même étant donné ses habi­
tudes nocturnes, nous ne savons corn-
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men l il s arrange a ve1: les abei lles ... 
Enfin il n ous faut indiquer qu'il ne 
dédaigne pas les Cannes ù sucre qu'il 
?éc
.
o�tique aisément avec ses fortes 
tnCISl\'eS. 
On a souve11L rep1·ésenlé le A�e­
Aye comme u11 pilleur de nids, el 
u11 mangeur d'œuk C'est é videm ­
ment possi ble, mais nous n'en avons 
aucune cerli Lude lJans la parl1e orien­
lale de l'ile, il mang·c du miel, comme 
dans roue sl , el sul' lout les innom­
br ables larves qu'i l peul lrouve1 · dans 
le bois: Longiwrnes, Bupreslides, 
elc. On verra. par la phol ographie 
ci-joinle, qu'il n'hésilc pas à s'alla­
quer à un tronc de gros <linmèlre, si 
celui-ci lui parait recéler une proie. 
Commcnl le Aye-Aye reclwrche-t­
il et lro11vP-l-il ces larves'? C'est ici 
quï11te1·vienl une de ses parlirulari­
t{�s anatomiques les plus curieuses: 
le ll'Oisième doigt de ses membres 
antérieurs est ln�s long- beau coup 
plus long que ses voisins - tr(•s 
gn:·le, remarquablement mince, <lout'.� 
d'une mobilité exceptionnelle, el 
comme dè • a rticul t.'- . li lapo l e  douce­
ment. avec ce <loigl. à l 'exclu sio n des 
autres, la surface du bois qu'il s'agit 
d'explorer, cl lorsqu'il a reconnu la 
pr1�se11ce d'une larvP, ce n'est qu'un 
jeu pour lui de la <léco11Vl'ir, a ve1'. ses 
fortes incisives, môme au sein des 
bois les plus durs. 
c·est un observateur anglais, Santl­
with, de l'ile Maurice. qui a, le pre­
mier établi ce curieux comporte­
ment. Il s était procuré un 1he-A \e 
en 1859. el le garda quPlquc.lem j>s 
en caplivit1•. 
LP lJr \ïnson, dans les observa­
ti�ns qui' nous a�ons rapportées. 
raille sans modéral10n l'observa leur 
prl·eédenl qui. dit-il. prê-Lernil au 
Aye A\c " l'a1:t insli11difde la per­
" cuss1011 médiale, et en ferait. sous 
u ce rapporL le précurseur de la mé-
<1 th o de exaltée si l1a11l par Avenburg­
« ger dans l'exploration médicale. " 
Quelles q uc fu ssent les idées du 
fY Vinson, c'esl Sandwilh qui avait 
raiso11. Tous les observateurs 11lté­
r_ie�1:s 
ayant eu de� Aye-Ayes en cap­
llv1le, ont confirme !,;On observation ' 
el nous pouvons, nous-même, en al· 
lesler l'absolue véracité. 
Le Aye:-1�ye, en captivité .. cc per­cute » d ailleurs tous les objets in­
connus qu'on lui présente : un mor­
ceau de canne à sucre, un œuf, une 
noix de Coco. un ve1Te de lampe, 
voire la m ain qui tient ces objets. 
« Il nou s semble, écrit Lamberlon, 
« quïl ne s'ngil poinl là d'un geste 
« exceptionnel amené par un chan­
« gcmenl d'habitudes dû à la capli­
« vité, mais d'un acte habituel, fré­
<• quem menl répété en li berté , el 
« d'une iucontestable utilité dans la 
« vie de ! 'animal >>. 
Dans l'examen des choses qu'on 
lui présen te , le Aye-Aye est incon­
testablement aidé par Lm odorat qui 
parait Nre très développé. A près avoir 
« percuté », il flaire. C 'est une règle 
tout à fait g(•nérale. . 
Sans doule, égalemen t, entend-il 
parf'ailemenl hien. Ses vastes ore!lles 
qu'on a comparé à celles de certarnes 
Chauves-souris, indiquent une ouïe 
très fine, qui lui permet peut-être 
d'entendre la vibration des larves xy­
loph ages c reusant leur trou dans l'in­
térieur du bois. 
En cnplivilé, le Aye-Aye s'accom­
modP de régimes alimentaires tr�s 
divers: mais il esl évidem men t pre­
f'érable de lui donner chaque jour, au 
moi us, une pelile ration de larves. 
�onneral nourrissnit les siens avec 
du riz cuit. Il n'est guère sur�renanl, 
dans ces condition s , qu'il n ·ait pu l�s 
conserver longtemps. Car j_e crois 
néce�saire d'assurer à cet animal un 
minimum de nourriture animale. 
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Sans doute, si celle-ci manque pen­
dant quelques jours, on pourra la 
remplacer. Des fragments de noix de 
t:oco, de bananes - de préférence 
coupées en forme de larves - des 
morceaux de macaroni, voire même 
du riz cuit, pourront suffire . . Je ne 
parle pas du lait et des œufs, qui 
peuvent fournir au A ve-AYe sa nou1·­
riture animale, et �uppléer, long­
temps , au manque de larves. Mais 
celles-ci restent très utiles, sinon né­
cessall"es. 
En faisant expédier le spécimen vi­
vant destiné au Muséum, nous avions 
fait remettre, à Majunga, une provi­
sion de larves d'Oryctes dans de la 
sciure de bois, et avions, en outre, 
rP.commandé d'acheter des vers de 
farine à Port-Saïd. 
En France, on peut se procurer 
facilement des vers de farine, el les 
larves d'une autre espèce d'Oryctes 
ne sont pas rares dans les tanneries. 
Le maintien d'un Aye-Aye en bon 
état d'entretien est donc très possible 
en Europe. 
• • 
Nous devons terminer par une 
fàcheuse constatation : le Aye-Aye 
n'est pas du tout intelligent. Certes, 
on entend bien que nous ne donnons 
ici à ce mot qu'un sens tout relatif. 
L'intelligence des animaux ne saurait 
s'élever à la hau leur <le lintelligence 
humaine, bien qu'elle ne nous pa­
raisse pas d'une nature essentielle­
mentdifférente. Le Chimpanzé, l'Elé· 
phant, qui comptent parmi les plus 
intelligents <le nos animaux, pré­
sentent de véritables associations 
d'idées. Le Chimpanzé est capable 
d'aju:;ter deux bouts de roseau pour 
attirer un fruit placé hors de son 
atteinte. Rien <le semblable. même 
à beaucoup près, chez le Aye-Aye, el 
les Lémuriens en général. Chez ceux-
ci, l'habitude p ·ut faire naitre une 
sorte d'affection. Les Makis nains 
(Cliirognle. Jlficrocebus) cherchent 
inslinctiyenwnt un refuge entre les 
bras de la personne qui les nourrit, 
l'lto•o l. tnvnudl'n. 
�!arque faite sur un Kijy (Symphonial par Je� 
dents du Aye-Aye, à la recherche d'une 
larve (L'ombre, sur la droite, E>st celle 
d'une liane). 
contre la moindre apparence de dan· 
ger extérieur. Un Maki à queue 
annelée pourra montrer de la joie, 
lorsqu'il verra rentrer, après quelques 
heures d'absence, une personne qui 
ne lui a jamais fait de mal, et qui 
lui a fréquemment donné de bonnes 
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choses à manger. Cependant il lui 
mord ra le doigt, si celui -ci vient à 
lui être pr�sen'té, au lieu d'une ca­
rotte: ce n'est point d'ailleurs m1�­
chanceté : c'est simplement conru­
sion el manque absolu d'observation, 
mème la plus élémentaire. 
Le Aye-Aye ne maniresle au�une 
tendance à résoudre les questions, 
les problèmes simples qui peuvent 
se poser à un animal captir, pour 
améliorer son sort: en un mot . il ne 
manifeste aucune curiosité. �lentale­
menl il paraît inerte 
Et si. chez quelques espèces de 
Lémuriens. on rencontre une appa­
rence de curiositf>. un tertain attrait 
pou1· les l'hoses jamais eneore vues 
c�t te curiosité. 1·esle toute supP.rfi: 1'.te lle, el peut d i s para itre même avant 
d'(�tre satisfaite. 
La curi�sité persist�nte nous parait 
le plus pmssan t mobile de la stimu­
lation intellectuelle, chez les ani­
maux. tout comm e chez l'homme. 
C'es� peut.-être .à la. curiosité que celm-c1 doit son rntell1gence. Mais en 
tout cas. celle inh�lligence qu'on re­
trouve , à des degrés divers, chez des 
animaux très dillérent s, les Lému· 
riens n'en montrent aunme trace. 
C'est une des raisons, entre mille 
autres, qui doivent. entièrement, les 
faire séparer des Primates. 
